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DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 
L'Agence Havas nous communique les 

depèshes .télégraphiques suivantes : 
Hanovre, 10 jonvier. 

Une assemblée populaire, composée de 
3fMl 'paroWltiea, a vole à l'unanimité. 
une résolution ponant que le Hanovre «loti 
répudier le protocole de Londres ei recon
naître le duc Prederic. Une deputaiiou a 
été ebargeede transmettre au roi la réso
lution de l'assemblée. 

Hanovre. I l janvier. 
; Là* tfouceile Gazette de Hanorre dit que 
l'évacuation du forl de l'a Couronne à 
Rendsbourg n'a pas ele demandée par 
l'exécution fédérale. La frontière est con
testée et. Ier gênerai Halle n'est pas en 
droit de- -décider la question. La mission 
É—-ArofeU fédérales est accomplie. 
; Le rui a refuse de recevoir la deputation 

Îe Rassemblée populaire tenue hier. L'A-
resse votée par rassemblée sera remise 

su ministère. 
•• fW* Berlin. I l janvier. 

DB8 DÉPITÉS. 
M. Tircftuw iulerpelle le ministère afin 

Ïe savoir si la Prusse répudiera le traite 
e Londres, puisque la Constitution du 18 

«loveatbre n'a pas ete retirée le 1er janvier 
189a. 

M. de Bismark, dit qu'il répondra dès 
que là Chambre aura pris une décision au 
ntgel^u l'emprunt . i e 4 4 millions de tUa-
4en 

» ' • Francfort, I l janvier. 
La commission permanente du Congrès 

«les députes allemands siégeant ici a en 
*oye deux de ses membres auprès du tluc 
ut Aogusten bourg. 

On mande de Dantzig que le port est 
fenflç. éepois le 6, par les glaces, mais 
que lés quatre navires de guerre prussiens 
avalent quitte Dantzig avant cette date 
fMtrse rendre à Swnnemunde. La Vistule 
e»t complètement prise par les glaces. 

Àltona, 11 janvier, 
i Danois sont coicenlrés, au nombre 

1 hommes! dans la ville de Sles-
v*tg, les 'habitants ont à supporter des 
charges énormes pour le logement des 
•raupes^ La place, dite de îa Liberté, à 
^e&wig vient d être armée de cinq pièces 
de 84. 

On a construit d'immenses barraques 
dans le Danewerke. 

Les hommes de la rèsere, jusqu'à l'agi 
•te 3bsns , sont appelés sous les drapeau:. 

NBN 

Mambourg. 10 janvier. 
Il se confirme que les Danois oui brisé 

les glaces de l'Éider près de Tcenningen 
et de Wollerstim. 

On crée des obstacles au passage de 
Fredericstadt, cependant les communica
tions postaies avec celte place, ue sou! pas 
interrompues. 

Berlin. 11 janvier. 
Le Journal de Saint - Pêtersbonrg. du 

3 janvier, pub ie, sans le faire suivre d'au 
cu:i commentaire, le lex'e connu du pro
tocole île Varsovie, en date du 3 Juin 1851, 
relatif à la succession danoise, 

Turin. I l janvier. 
Un incendie a ee.lale. celle finit, su mi

nistère des finances. Une partie de !a bi -
bliolhèque a ele brûlée. Les bureaux n'ont 
pas e u atteints. Le feu a ele eleinl dans 
la matinée. 

. . Turin, 10 janvier. 
Le gouvernement a si:$iie les contrais 

d'achat du railway de Bologne à Amdie, 
et d'achat du raifw.iy de Bologne à An-
cône el de cession du railway ligurien de 
Nice à la Spezia. Celle cession a ele faite 
à la société des chemins 'oseatis. 

Vienne. 11 janvier. 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS. — Il est donne 

l.eclure d'ua rescril du ministère des fi
nances, qui demande un crédit extraordi
naire de 1-i mi lions de florins pour le bud
get militaire de I8i'»i. Sur celle somme. 
quatre millions serviraient au paiement 
de prestations et indemnités de guerre 
datant de 1839; le reste, soit 10 millions, 
serait nécessaire pour l'exécution dans le 
Holslein. 
, MwMublfeld, el d'autre* députes adres

sent à M. de Reehberg les iuterpellnlioiis 
suivantes au sujet de s i politique dans la 
question du Sleswig Holsteip : 

1" La politique suivie jus qu'ici par les 
gouvernements de l'Autriche et le Prusse 
est-elle uniquement le résultat des con
seils du ministre des affaires étrangère;; 
ou bien la responsabilité en incombe-t-
elle au cal) net tout emier? 

2» Dans le cas oU la Diele prendrait des I 
rèsoluliims contraires aux vues du gouver- I 
nement. celui-ci compte-t-il les exécuter. I 
même si la Prusse s'y refusait? Ou bien se I 
propose-t-il de se refusera celle exécution j 
au risque même d'une dissolution de la j 
Confédération et d'une guerre civile en I 
Allemagne. 

3* Jusqu'où va l'entente avec la Prusse? 
Francfort, 11 janvier. 

L'Europe publie le texte de ta récente 
circulaire de lord John Russell relative
ment à une conférence pour la question 
d es Duchés allemands. 

Le paragraphe suivant a produit ici une 

' • ' • ' • "• . i ' » 

grande sensation : « Il est fndiff rent que 
Gluokshourg on Augnsteiihourg r<îj\te. 
mais il importe que la foi des traites soil 
maintenue, le dr ni el la possession res-
peeles et que les fi.un nés de la guerre ne 
s'étendent pas sur l'Europe. • 

— 

On lit dans le Moniteurfiue dès dépê
ches privées de S lan^-Hit annoncent un 
échec éprouve par les Taépings qui étaient 
venus au seci.urs des viltes de-Hong-
Tolieo,» et de Sou-Toheou assiégées par 
les contingenta franco-chinois el anglo-
chinois. Ce succès, disait 'la correspon
dance, est dû en grande partie aux franco-
Chinois, qui ont montre la plus grande 
valeur. 

Bdslein, est arrivé à Hambourg, et on 
s'ailend. d'ici a pe-.i de temps, à une 
grau le affluence de jeunes gens de to ites 
le> parties de l'Allemagne pour s'engager 
comme volontaires sous ses ordres. Le 
comité qui, existe pour la formation d un 
pareil corps dispose déjà d'armes et d'uni
formes. 

au ViUerlnnd joui nal 

mande qu'il 
e les legit:-

nt d'accord 
e prochaine, 

a îa garde 
d 'snrnieiuenl 
l'insurreciion 

On ecril de T.n 
de Vienne : 

• Nos régions gonvernlinenlales sont 
dans la consternation. Des Hepéches arr i
vées hier de fia pies et de Pitlerme annon
cent le soulèvement prochviu des popu
lations. 

• Le général La Marm 
a en ma m des preuves 
misles el les républicain 
pour se soulever la sein 
N: pouvant absolument sii^ 
nalionale, il demand* un», 
gênerai pour maîtriser 
imminente, l'envoi des reâvèrts considé
rables, et i'Vioignemenl dib piinr.e H u n -
berl, doi t la sûreté personnelle serait 
menacée.' 
. • L*" gênerai Pallaviciai tient le même 
langage. 

• Le roi a préside imm.î.liatement un 
conseil des mi tistres. Oi ne connaît pas 
encore les décisions qui ont ete prises, 
seulement il esl certain que le prince 
H.im'ierl est al tendu après-demain. 

» On lit généralement que Guribaidi n 
quittesecrètement Caprera el s'est ren lu 
dans I Italie m •ridinnai ;. |i esl naturel 
que nous ne garantissons pas celle nou
velle. • 

Ou écrit de Himbourg à la Correspon-
dunc générale de Vienne : Certaines gens 
iruxaiiie il avec activité, et maiheureuse-
'ment non sans succès, à exciter nos popu
lations contre les troupes autrichiennes 
cantonnées ici. On emploie dans ce but 
les moyens tout particuliers. C'est ainsi 
que le brun s'est répandu dans la popu
lation ha m bourgeoise que les Autrichiens 
n'entraient pas dans les duchés p mr y 
aeco nplir l'exécution fédérale, mais pour 
procurer le remboursement d'une vieille 
lletïa de luvilleMe Hambourg envers l'Au-
ti'ic'ie. Li non existence d'une dette de 
c;lte nature n'-meui ni les propagateurs 
•i i cette invention, ni les bons Hambour-
geois eux-m^m's. qui n'enlend'jot pas de 
;>iaisanferie en matière d'argent. 8»us ce 
rapport, la Table ne serait pas mal imagi-
n "e; dans tous les cas, c'est une intrigue 
de plus à ajouter à celles qui ont ete our
dies depuis le premier jour de l'arrivée de 
la brigade autrichienne. 

On écrit de H imbmrg , le 7. à la Ga
zette'lu Peuple le B rim, que le d, e l'Au-
gusteubiuig a déclare i ulusieurs d.•pu-
talions qui se soi t preseuiees devaul lui 
qu'en aucun cas il quitterait son pays sur 
une invitation qui tui serait a Iress e par 
la Diète fédérale. Le gênerai, baron de 
Stutterheim, charge de forcer un corps 
franc pour servir lu cause du S^hlenWÏg-

Oa écrit de Copenhague : 
Le nouveau ministère est définitivement 

constitue de la manière suivante : 
Mgr levèque Monrad, président du con

seil et ministre des finances. 
Le colonel Lumhye , ministre de la 

juerre . 
Le capitaine de vaisseau de Lûtken, 

î ministre de la marine. 
Mgr l'evèque de Piotiie Engelstoft, mi-

n -4re des cultes et de i'iiistruclion publi-
<jue. 

VL Casse, ministre de la justice. 
M. Hhttzttom, ministre de l'interiear. 
Mgr Monrad se charge provisoirement 

du ministère des affaires étrangères et du 
ministère do Holslein. 

BaaVi M. Ti no ii, préfet de Frédericks-
berg. est charge provisoirement aussi du 

i ministère de Slesvig. 

Par le steamer d'Aspinwall on avait 
appris à New-York ce qui suit : 

Les hostilités ont commencé entre la 
Colombie et l'Equateur.'Le gênerai Florès 

| à la léie de sept mille hommes, a franchi 

là frontière colombienne et se trouvait aux 
deraières dates à Tuquèrès, à proximité 
du quartier général de Mosquera. Une J>^-
taille était considérée comme imminente, 
si même elle n'avait déjà eu lieu, fin mêcae 
trnips, une petite escadre équatoeieoae 
avait surpris la ville de Tumaca, pat»s'é
tait dirigée sur Buenaveulura dans rifl-
tention de s'en emparer également. 

La fuite de Barros a causé, dans léSan-
Salvador, un effet facile à comprendre» en 
même temps qu'un sentiment d'hostijité 
peu déguisé contre les représentants a n 
glais et américains ; on esl allé jusqu'à 
menacer d'arrestation M. Patridga- e« le 
consul d'Angleterre. 

La tranquillité régnait, du reste, dans 
le San-Salvarfor, où M. Francisco Duenas 
restait président par intérim. Carrera et 
son armée sont retournés au Guatemala. 
Duenas, que l'on dit fort habile et dévoué 
au cierge, était parti pour Coyutepeqae, 
dernier rempart du parti libéral, et avdit 
réussi à rallier les habitants à 6a cause. 

Au nombre des passagers amenés à 
New-York, par \'Atlantic, se trpuve T e x -
president Barrios. 

LE BONHEUR DES POPULATIONS ANQLAISE8. 

Chacun sp rappelle que, lors de ta 
conclusion du traité de commerce avec 
l'Angleterre, on nous vantait beaucoup le 
sort des populations les plus nombreuses 
de l'autre côte du détroit. 

Voici un article de la Presse qui donnera 
une idée de ce qu'est en réalité ce-sort si 
enviable des populations anglaises : 

Le bonhomme hiver, écrit-on de Londres, 
s'est installé dans la vieille Angleterre avec 
son manteau de frimas, de glace, et sa barbe 
chargée de givre Nos chasseurs sont dans le 
ravissement Quel magnifique temps pour cou
rir la pl.iine et les vallons, quoique la terre 
durcie ne laisse aucune empreinte ni ne con
serve aucune émanation ! Comme on revient 
avec plaisir au logis, dont les cheminées lais
sent éi-happer une fumée dense, indiquant 
qu'un feu brillant attend les chasseurs à l'àtre; 
à Londres, nos parcs présentent l'appepHe 
plus animé, les arbres sont étincelauts des 
cristallisations glacées qui pendent de leurs 
branches ; toutes les pièces d'eau, dont la 
surface présente un miroir poli, sont envahies 
par des légions de patineurs qui arrivent 
aussitôt l'ouverture des portes ; ils restent 
oi-ciip.'s jusqu'au soir où il se trouve encore 
des amateurs pour faire leurs exercices à la 
lueur des torches e» des flambeaux. Le matin 
et le soir, ce sont les gens occupés qui vien
nent chausser le patin, courir des bordées et 
faire des circonvolutions sur la glace, ajaht 
d'aller à leurs bureaux, à leurs comptoirs, ou 
d»» rentrer prendre le thé. Dans 1* jour, ce 
sont les habitués des clubs aristocratiques qui 
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CHAPITRE XLVI. 

(Suite). 

—* C'est en toi que j 'ai obteni le trésor 
le plus précieux- mais, puisuie lu me 
parles à coeur o .ver l , dis-moi si réel le-

«ment tu m'aimais avant nos (boçailles ? 
. M-mififUlii fifilfl .,rSftltP.<Jli.t-elleen riant, 
eftes n'auraient \ss eu lieu. Mas, depuis, 
je t'ai aime de p s en plus, et désormais 
je t'aimerai de t ne mon àmç car lu ne 
te tnopireras jamais, j 'en suis sûre, sous 
un jour qui efface l'impressioi que lu as 
produite sur moi. 

— Non. jamais, je t'assure, jutant que 
cela dépendra de moi ; n 'oublkpas, tou
tefois, ma Virginie, que tu asepouse un 
fiMine âge. f'espère que mou tumeur ne 
sera pas grondeuse ; mais la <ante peut 

: H t . I , • ( * / « : . i l , , ~-
O KetModaetiea interdite. 

devenir mauvaise, et alors il faudra faire 
preuve d'indulgence et ne pas me retirer 
ton amour! 

— Certainement, dit elle d'un ton cor
dial Je sais que l'existence même la plus 
heureuse n'est pas sans nuages ; mais 
nous devons les supporter avec résigna
tion. Ce que je viens de dire se rapporte à 
ton caractère et à la tendresse pour moi, 
el ils ne changeront pas. Si. en revanche. 
l'humeur et la saute s'altèrent nu peu 
avec le temps, je saurai bien égayer 
l'une el soigner l'autre 1 Une femme qui 
aime son mari doit t'eoctuiluer à la vie, 
et ne pas lui laisser le lemps de s'aper-
cevo r qu'il vieillit. 

La réponse consista en un regard et un 
serrement de main. En cet instant, Isa
belle paru t ; elle leur sourit et voulut se 
retirer ; mais tous deux coururent au de
vant d'elle, el le coule , lui baisant la 
main avec respect, dit d'uni' voix expres
sive : « Ce que Dieu fait est bien fait! 

— Plùl à Dieu, ajouta gaimenl Virginie, 
que fous les preiemlans congédies par Isa
belle pussent en dire autant ! 

— Ne t'inquiele pas d'eux, répondil 
Isa belle sur le même Ion; admire plutôt 
mon don de seconde vue ; car c'esi moi 
qui proposai, l'année dernière, de tirer au 
sort quand il s'agissait de savoir qui joue
rait à Sardo le rôle de maîtresse <le mai
son, ei le sort le désigna. • 

CHAPITRE XLVII. 

Janvier et une partie de février eta"«enl 
écoules. Le cmnle et la jeune comtesse de 
Hatiu se trouvaient si bien chez eux, 
qu'ils n'en sortaient que pour se rendre 
en traîneau à Rinholm. que l'on ne pou
vait plus décider Isabelle à quitter. 

Le froi i rigoureux qu'elle avait 8iTronté 
pour aller a Laiorp le jour du''mariage. 
et à Sardo pour le dîner d'installa ion, 
avait ià;l beaueoip de ma) à Isiiielie, qui 
affectait de pouvoir s ipporter toute espèce 
de déplace n m', miis q u i , en réalité, 
n'eu était guère capable. 

Ui\ vent du norl piquant et Troil roi-
dissait ses membres el glaçait son sin.; ; 
et c'est à peine si un peu de chaieur vitale 
s'y ranimait encore lorsque, étendue s ir 
le sopha dd cabinet rouge, elle régir tait 
un mobile rayon de sole.I caressa ni les ri
deaux dont les nlis avaient si sonveni e i -
e.he Rie.ha I. H ! a s ! ce temps était bien 
loin, mais la mémoire d'Isabelle couser-
vail l'empreinte des images qui s'y étaient 
gravées dans ces jours de délices. 

Dep.is la tin de janvier, sou cœur étai: 
oppressa d'un poils plus accablant, d'une 
inquiétude secrète qu'elle voyait souvent 
se r.mêler aussi dans l'oeil voile de la ba
ronne Ebba. Depuis longtemps on n'avait 
oas reçu de lettre de Richard. Le» prépa
ratifs du mariage avaient momentanément 
empêche le cœ.ir maternel de compter le 
lemps aussi min itieusement qu'à l'ordi
naire; mais à présent, à chaque jour de 
poste qui trompait son espoir, la baronne 
sentait grandir son horrible aux.ele Elle 
se taisait de crainle d'eu éveiller aussi 
cheK les aulres. Le major et Virginie par 
tageaienl néanmoins cette inquiétude . 
mais personne n'avait le courage de l'ex
primer, le relard fortuit d'uue lettre étant 

j sans aucune importance. 
Ce long silence, qui rappelait éloquem-

\ ment à Isabelle les paroles du docteur Ma-
1 ning. ne pouvait manquer d'exercer la 

plus Tatale influence sur sa saute. L'amai
grissement de son visage et l'expression 
frappante, d'une douleur concentrée ne 

purent se dissimuler plus longtemps; on 
là voyait dépérir; mais elle reprimait les 
témoignages/ de sympathie des siens en 
montrant toujours dans ses manières cette 
a Habilite parfaite, mais froide, qui re 
prisse toute confiance. Personne ne vou
lait ou n'osait Tint, rroger;car, à la moin
dre allusion à son état de saute, elle ex
primai! c ai rement son dephisir par un 
froncement de ses beaux sourcils. 

U -, j m r , cependant, la baronne Eugénie 
reveii !iquant — un peu tard —ses droits 
ma .Tnels, dit à sa tille : « Chère Isabelle. 
i fi.it que nous fassions véHIt^mme^feèin, 
ou. pluio; que nous allions résider dans 
un : ville où tu reçoives chaque jour les 
so ns que reclame ta saute affaiblie. C'est 
indispensable! Ma conscience m'interdit 
une plus longue condescendance. » 

t'es paroles venant du cœur trahissaient 
u te inquiétude si vive qu'elles produisi
rent un certain effet même sur Isabelle. 

« Ma bonne mère, dit-elle d'un Ion 
c>nso'aut,/je fais usage de médicaments 
ici même ; mais, crois moi, on voyage 
au milieu de l'hiver me serait très nuisir 
b e. Le docteur Mailing viendra au prin-
lQin̂ > , et s'il me conseille un changement 
de résidence, je ne m'y refuserai certai
nement pas. Quant â présent, c'est im
possible ; aussi ne parlerons-nous ni 
d'appeler un médecin ni de nous trans
porter ailleurs. » 

La baronne ne s'était jamais distinguée 
par trop de persistance dans l'exécution 
de ses desseins; craignant d'ailleurs 
qu'un voyage en hiver ne fût réellement 
nuisible â Isabelle, elle finit par céder, se 
consolant par la conviction qu'elle avait 
rempli son devoir et qu'Isabelle suivait 
avec la plus scrupuln-se exactitude les 

' prescriptions du médecin, de sorte qu'il n'y 

avait rien ne plus à faire. Hais elle était 
bien décidée à ne rien négliger au prin
temps pour déterminer sa fille à faire un 
voyage. 

Cependant Rinholm devenait de plus en 
plus solitaire. Même pendant l'hiver, alors 
que tes travaux agricoles étaient suspen
dus, le major préférait habiter Latorp. Sa 
femme allait souvent à Rinholm, et parfois 
on y recevait la visite de voisins que 
naguère le colonel regardait par-dessus 
l 'épaule; malgré cela, bien des journées 
se passaient pour Isabelle el sa mère dans 
une solitude complète. Depuis plusieurs 
semaines, Isabelle n'avait même pe» ma
nifesté le moindre désir d'une société 
quelconque ; et, quoiqu'elle ne parût ni 
mécontente ni gênée quand l'uniformité 
de leur existence était rompue, Marie 
lisait cependant plus de satisfaction dans 
ses regards lorsqu'elle n'avait aucune 
contrainte à s'imposer. Elle se tenait 
presque constamment dans le cabinet 
rouge, et elle s'était fait disposer pour 
chambre à coucher une des pièces voi
sines. 

C'était le dix- huit février vers six heures 
du soir. La baronne Eugénie était à Sardo 
avec sa sœur, et Marie s'entretenait dans 
sa propre chambre avec sa mère. Quoi
que l'obscurité fût complète, un domesti
que, installe dans l'antichambre, attendait 
en vain depuis longtemps qu'Isabelle 
sonnât pour demander delà lumière, mais 
il n'osait point entrer. 

La tête appuyée sur son bras, Isabelle 
était étendue sur le sopha, plongée dans 
des pensées dont la profondeur et (a g ra 
vite lui avaient fait oublier le vol du 
temps et l'obscurité qui se répandait a u 
tour d'elle. C'était une de ces soirées 
d'hiver froides et humides où la nouvelle 

fi.it

